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    Résumé
  


  
    «Ni rébus, ni carnaval d'images disparates, mais une voix chaude, pondérée, authentique où se reflètent l'angoisse et l'infortune de notre époque...
  


  
    Né au Congo en 1966, le poète a exactement l'âge du Victor HUGO des Feuilles d'Automne. Tous deux ont perdu les illusions de la première jeunesse où le monde pouvait à peine satisfaire leur appétit. La vie non seulement ne leur a pas tenu ses promesses mais leur a réparti des deuils et des échardes... Leur lassitude au seuil de la maturité n'est pas une attitude romantique mais une réalité psychologique. Le monde de 1831 était aussi instable que celui de 1995...»
  


  
    (extrait de la préface)
  


  
    Illustrations
  


  
    Anne-Laure Pauget

    et César Selvame
  


  
    Dédicace
  


  
    Pour Claude et Boris
  


  
    à Paul Bertin Miyalou, frère dont la disparition fut

    et demeure une révolte contre la vanité de l'existence
  


  
    à Sophie Ekoué, Rémy Nelson, George, Akim Wazis et

    Maha Sa'ma Lékassi...
  


  
    Préface
  


  
    Le premier recueil d'Alain MABANCKOU était une promesse, le deuxième est une valeur. Il a échangé le mètre et la rime pour une forme plus compacte et plus percutante. Par le rythme, les résonances, les reprises cet ouvrage appartient, dans son ensemble, au domaine du vers libre, sauf les petites pièces très brèves, qui par leur densité, leur magnétisme, leur polissure répondent indubitablement à ce que, de nos jours, il est convenu d'appeler un «texte».
  


  
    Le terme inusité, employé avec sobriété et probité, est serti dans l'architecture de la phrase au point où sa confluence avec l'expression courante ou conventionnelle rehausse cette dernière d’un nimbe de surprise harmonieuse et de bénéfique inattendu. Ni rébus, ni carnaval d'images disparates, mais une voix chaude, pondérée, authentique où se reflètent l'angoisse et l'infortune de notre époque.
  


  
    Alain MABANCKOU ne se cantonne pas dans la poésie impersonnelle, il lui arrive fréquemment de dire Je et de laisser entrevoir des sentiments qui font honneur à l'homme: angoisse pour ce monde en mal d'équilibre, pour sa patrie meurtrie, pour son enfant au berceau, pour l'amour qui se dérobe. Puis les deuils, la nostalgie du soleil, de la terre natale, le déchirement de l'émigré, incapable de s'arracher à ses racines aussi bien que de s'amputer de sa terre d'élection et vivant écartelé entre deux continents. Enfin l'humour, car seul l’homme réussit à se distancer suffisamment de soi-même pour rire de ses déconvenues. Le Paradis traîne encore dans quelqu’étoile égarée à des millions d'années-lumière de distance:
  


  
    Le soleil marche de guingois
  


  
    Et se trompe chaque saison de point vernal...
  


  
    
  


  
    Sur l'horoscope ténébreux des jours,
  


  
    Au verso de la vie...
  


  
    La Balance sans fléau; le Bélier sans corne d'abondance, de Faux gémeaux confrontent le poète pour qui le bout du tunnel passe par le treizième /mois de l'an... Et, il somme le soleil par lettre recommandée/avec accusé de déception... d'honorer le tribut de lumière dont il est redevable à la motte de Terre/ qui cabriole autour de lui.
  


  
    L'humour d'Alain MABANCKOU ne se contente pas d'astreindre le cosmos à l'anthropomorphisme social de notre civilisation.
  


  
    Les juxtapositions dont le Surréalisme s’était fait un système, se rajeunissent spontanément sous sa plume:
  


  
    Le Congo est toujours à cheval
  


  
    sur l'Équateur
  


  
    Il lui arrive de perdre un éperon
  


  
    en cours de route
  


  
    Ou de bouger de sa selle
  


  
    ...
  


  
    Mais il demeure toujours à cheval
  


  
    sur l'Équateur...
  


  
    Ce ne sont pas seulement certains procédés du Surréalisme qui s'épanouissent en fleurs inédites dans l'imaginaire du poète, c'est toute la «préciosité» qu'il modernise: il n'y a point un jour qui se lève sans qu'il ne cueille un bouquet de lumière à celle qu'il aime. Il ouvre chaque matin les portes cochères de l'Espérance. Il est le détenu à perpétuité des murs bleus de celle qui se mire dans le fleuve de l'Oubli. Il lui tourne une ravissante «aubade»:
  


  
    Et j'ouvrirai mes bras aux jours naissants
  


  
    pour étreindre la lumière
  


  
    d'où tu transparaîtras...
  


  
    Pour parler de sa patrie - le mot ne figure pas au vocabulaire du poète, et y est remplacé par l'espace ou mes terres- le langage devient para-liturgique:
  


  
    Mon soleil le plus proche/d’une ombre à une autre; Ma raison d’être/de ne plus être; Mon refuge de la nuit; le lit de mes pensées; Vaisseaux sanguins de mon cœur; Racines dont je suis la plante...
  


  
    Autant d'invocations que l'exilé module sur un rythme de litanies. L'évocation même du pays, se fait en touches successives, brèves, incisives, rien qu'un nom et une éventuelle épithète. Forme et couleur, le tableau est brossé en quelques traits. Alain MABANCKOU est penseur avant que d'être peintre.
  


  
    L'Usure des Lendemains comporte deux volets: un bilan: La Moisson du Temps. Une spéculation: Le Retour à l'Espace. Ce dernier est entièrement voué à l'Afrique, tandis que le premier, à part une déesse noire, sortie, dirait- on, d une toile érotico-exotique du maître flamand contemporain Jef Van TUERENHOUT, laisse entrevoir Paris en filigrane.
  


  
    Né au Congo en 1966, le poète a exactement l'âge du Victor HUGO des Feuilles d‘Automne. Tous deux ont perdu les illusions de la première jeunesse où le monde pouvait à peine satisfaire leur appétit. L'amour aussi a perdu son effervescence. La vie non seulement ne leur a pas tenu ses promesses mais leur a réparti des deuils et des échardes. Ils ont assumé des responsabilités. L'avenir est bouché. Leur lassitude au seuil de la maturité n'est pas une attitude romantique mais une réalité psychologique. Le monde de 1831 était aussi instable que celui de 1995. Mais le poète a foi en Dieu et en l'homme et se prépare à gravir une nouvelle pyramide dont le troubadour de l'Espace ramènera d'autres chants et d'autres songes.
  


  
    Juliette DECREUS
  


  
    I. La moisson du temps
  


  
    «je te place désormais sur le haut palier

    du langage

    Tu survivras en émigrant de livre en livre...»
  


  
    J-B Tati Loutard.
  


  
    «Le présent que voici a trouvé tout futur plongé dans le passé.»
  


  
    Henry James.
  


  
    I. Je lis souvent
  


  
    Je lis souvent dans les braises timorées
  


  
    de ton regard
  


  
    l'ombre du temps qui s'effeuille
  


  
    et la métastase du désespoir
  


  
    depuis que mes gratte-ciel s'effondrent
  


  
    à tes pieds...
  


  
    
  


  
    Les nuages qui couvrent notre ciel
  


  
    sont si sombres
  


  
    que je n'ose plus comme jadis
  


  
    labourer le champ des promesses
  


  
    
  


  
    Et, jour après jour,
  


  
    je regarde l'horizon
  


  
    devant les lendemains qui se dérobent
  


  
    à travers les ornières de mes poches
  


  
    
  


  
    Je porte le fardeau de mes chiendents
  


  
    les yeux baissés à jamais
  


  
    avec au pic de mes angoisses,
  


  
    cet ange qui babille dans un berceau
  


  
    de soleil émigrant
  


  
    
  


  
    Je vois des toiles d'araignées
  


  
    qui brouillent les sentiers,
  


  
    et les décombres de nos jours battre en retraite
  


  
    devant les cisailles des arachnides
  


  
    Comme ma musique n'a plus qu'une note
  


  
    d'année en année,
  


  
    j'attends toujours l'hirondelle qui survolera
  


  
    les dunes de nos instants décomposés
  


  
    pour porter une aube à la nuit sempiternelle
  


  
    de notre presqu'île
  


  
    
  


  
    J'ai dressé de mes mains cette cage
  


  
    sur la montagne
  


  
    pour apprivoiser tes désirs
  


  
    de sorte que les feux d'artifice des alentours
  


  
    ne te fassent deviner un autre monde
  


  
    
  


  
    Pourtant
  


  
    Demain tu t'élanceras dans les airs
  


  
    en plein orage avec la palme de la liberté
  


  
    J'ai appris la nouvelle par la bourrasque
  


  
    qui ratisse les hauteurs
  


  
    
  


  
    Les feuilles mortes tombent déjà des arbres
  


  
    c'est donc la fin de la saison
  


  
    dans une précession des équinoxes...
  


  
    J'escaladerai bientôt la pente raide
  


  
    de l'usure des lendemains
  


  
    Il me faut à présent rassembler
  


  
    les pièces détachées de nos songes
  


  
    Pour les solder à la saison prochaine...
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